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			Introduction

			1993 : c’était l’année de parution, dans la collection « Bibliothèques », d’un précédent livre consacré aux bibliothèques pour enfants dont le titre était Lectures, livres et bibliothèques pour enfants, sous la direction de Claude-Anne Parmegiani. Internet n’avait pas encore fait irruption dans le paysage des bibliothèques ni dans les usages du public ; le Web social, la vidéo à la demande, les ressources en ligne et même le DVD étaient encore inconnus, mais le taux d’illettrisme était (déjà) un objet de grande préoccupation…

			La littérature de jeunesse offrait depuis plusieurs années un paysage foisonnant, même si le nombre de titres publiés annuellement était alors d’environ 5 000, au lieu de 13 872 en 2014. Les albums, y compris pour les tout-petits, offraient une belle richesse, les collections de poche pour la jeunesse se multipliaient et se déclinaient, des succès comme celui de la collection « Chair de poule » prenaient le relais de celui des « Livres dont vous êtes le héros ». Des collections documentaires comme « Les yeux de la découverte1 » surprenaient avec des photographies spectaculaires, C.-A. Parmegiani soulignait dans sa préface l’importance croissante de l’image… Les éditions Thierry Magnier, MeMo ou Rue du monde n’existaient pas encore, le manga allait bientôt connaître ses premiers grands succès en France et… Harry Potter n’était pas né !

			Dans les bibliothèques publiques de plus en plus nombreuses sur le territoire national, alors que le programme des bibliothèques municipales à vocation régionale2 était lancé, les vidéocassettes faisaient leur apparition, les CD avaient largement remplacé les disques vinyles, les questions d’actions « hors les murs » se posaient avec intensité, les catalogues s’informatisaient encore…

			Qu’en est-il aujourd’hui du paysage éditorial dont le mouvement de concentration était déjà entamé en 1993 ? Quelles évolutions a-t-on observé dans les livres et la presse pour enfants et jeunes, ces imprimés dont la mort a été depuis maintes fois annoncée ? Quelle intégration des outils numériques, quels voisinages avec le Web, quels nouveaux territoires explorés par les artistes, écrivains et illustrateurs ? Comment s’affirment des politiques éditoriales tandis qu’une production de masse, jouant du transmedia, modèle le paysage et les pratiques des enfants et des jeunes ? Quelles mutations sont survenues dans l’offre de musique, de documents sonores, de cinéma et, bien sûr, dans l’offre numérique en direction des enfants et des jeunes ? Une partie de ce livre est consacrée à tous ces secteurs éditoriaux, afin de proposer de bons repères et des pistes qui doivent être explorées afin que puissent se construire des politiques documentaires maîtrisées.

			Mais les bibliothèques ne se bornent pas, bien sûr, à la proposition d’une offre documentaire : comment accueillir les adolescents, les bébés, les parents, les professionnels de la petite enfance et de l’enfance, les classes ? Comment susciter les rencontres avec les œuvres mais aussi avec les autres, faciliter l’appropriation des lieux et des ressources, contribuer à la vie culturelle et sociale de la cité, s’adapter aux usages de ces publics enfants et jeunes, tout en jouant un rôle de promotion d’une véritable diversité culturelle ? Quels espaces imaginer pour les enfants et les jeunes dans la bibliothèque ? Quelle perspective en lien avec l’institution scolaire aujourd’hui ? Peut-on jouer à la bibliothèque ?

			Des politiques d’action et de médiation culturelle, des coopérations et des partenariats construits dans une démarche territoriale, des politiques de lecture, qu’elles soient portées au niveau municipal, intercommunal, départemental, régional ou national, sont décrites et réfléchies dans plusieurs chapitres, selon diverses approches, de façon à nourrir la réflexion et les projets.

			Mais, pour aborder ces questions et construire des réponses, il est indispensable d’interroger les pratiques culturelles des jeunes et la place que notre société réserve aujourd’hui à l’enfance, de revenir sur l’histoire des bibliothèques pour enfants et de découvrir la « nouvelle jeunesse » de ce patrimoine, de disposer de repères dans l’histoire de la littérature de jeunesse et de s’interroger sur les débats actuels que cette dernière suscite : ces mises en perspective permettent d’éclairer les évolutions en cours, les débats à l’œuvre, les pistes à explorer, les propositions à approfondir.

			Ce livre décrit et analyse donc édition, bibliothèques et politiques de lecture sous l’angle de l’enfance et de la jeunesse. Ces réflexions sont à mener en lien étroit avec celles qui concernent les politiques de lecture, l’offre et l’évolution des bibliothèques pour l’ensemble des publics. Certes, des offres éditoriales sont spécifiques ; des attentes, des usages, des propositions culturelles et documentaires, des types de médiation concernent prioritairement des publics de tout-petits, d’enfants ou de jeunes. Bien sûr, les propositions doivent prendre en compte la diversité de leur maturité, de leurs capacités, de leurs sensibilités et de leurs goûts, et le projet éducatif tient une place spécifique en direction des enfants et des jeunes. Mais cette offre documentaire et culturelle, cette médiation, cette perspective éducative et citoyenne, ces bibliothèques et ces politiques de lecture publique peuvent précisément constituer une part des réponses aux attentes d’adultes aux itinéraires, sensibilités, capacités et goûts les plus divers, de familles, de professionnels de l’enfance, de personnes âgées et très âgées, de publics étrangers, peu familiers de la bibliothèque, etc. Il est donc essentiel d’inscrire la réflexion concernant les enfants et les jeunes dans un projet global, dont les volets s’articulent et interagissent, tout en proposant des offres et conditions d’approche et d’appropriation adaptées. La bibliothèque doit ainsi travailler à la fois à construire et faire évoluer sa place et sa perception dans la cité, mais aussi à favoriser l’inclusion sociale et culturelle et le vivre ensemble des différents publics, donc de toutes les générations.

			Tous ceux et celles qui souhaitent approcher la réalité et les questions concernant l’enfance, la jeunesse et les bibliothèques trouveront dans ce livre matière à nourrir leurs attentes, ainsi que des éléments susceptibles d’accompagner leur propres pratiques et questionnements. Il pourra être utile aux professionnels et acteurs divers intervenant d’une façon ou d’une autre dans l’itinéraire culturel d’enfants, de jeunes mais aussi d’adultes.

			Parce que l’enjeu est celui des citoyens et des adultes d’aujourd’hui et de demain, parce que les bibliothèques ont à tenir ce « rôle de pôle culturel qui aimante et rayonne sur un territoire3 » en tant que lieux culturels spécifiques où la transmission, le partage, une sociabilité à renouveler et développer dans un monde hyper fragmenté sont possibles autrement.

			Parce que les histoires peuvent « recoller le monde4 », parce que les mots pour rêver, raconter, connaître, critiquer et s’exprimer, la musique, le cinéma, les expériences artistiques, scientifiques, ludiques, techniques et littéraires construisent et nourrissent la vie, parce que « la résistance de la culture est le droit à la pensée5 ».

			Françoise Legendre
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			I

			Enfance, jeunesse : 
de qui parlons-nous ?

		

		
			
			

		

		
			Quel enfant pour la société contemporaine ?

			En 1896, un tribunal établit que la compagnie de chemin de fer de Géorgie, aux États-Unis, n’a rien à verser aux parents d’un enfant de deux ans mort par sa faute car à cet âge un enfant est improductif. Un siècle plus tard, la mort accidentelle d’un fœtus entraîne des demandes de compensation très élevées, et adopter, élever, soigner un enfant exigent des sommes considérables. Cette valeur sentimentale de l’enfance, qui a remplacé dans l’espace d’un siècle sa valeur économique1, représente mieux que tout le nouveau rapport à l’enfance qui caractérise les sociétés contemporaines. Une passion de l’enfant renouvelle les représentations collectives concernant l’enfance, les pratiques éducatives, les relations intergénérationnelles, les comportements au quotidien de et avec les enfants, les cultures enfantines elles-mêmes. Ce processus de sacralisation accorde à l’enfance une valeur inédite. Il trouve sa raison d’être dans les manières contemporaines d’envisager l’enfant : des figures multiples, parfois contradictoires, toujours complexes.

			L’enfant sujet de droits

			Le 20 novembre 1989, l’Organisation des Nations unies (ONU) promulgue la Convention internationale des droits de l’enfant, ratifiée par tous ses membres sauf les États-Unis et la Somalie. Cette convention constitue l’aboutissement d’un long parcours de « libération des enfants » et de reconnaissance de leur statut de citoyens au même titre que les adultes. L’enfant détient non seulement le droit à être protégé, mais surtout le droit à être soi-même, à affirmer ses opinions, à décider de son monde et de sa vie. Comme nous le rappellent Hanson et Nieuwenhuys2, la convention n’est pas imposée d’en haut des institutions internationales, mais elle est le produit de luttes que les enfants ont menées, en particulier dans des pays dits en développement. Les préconisations de l’ONU font l’objet d’une double transposition : une codification dans le droit international et, en retour, des interprétations, appropriations, négociations et mises en œuvre différentes selon les situations et les acteurs. La convention nous défie alors sur la définition même d’enfance. Est-ce du même « enfant » dont on parle quand il/elle est soldat, élève, travailleur, jeune mariée ? Comment concilier des droits en principe universels et des visions locales, historiques et contextuelles de l’enfance ? Dans de nombreux pays européens, ce langage des droits est revendiqué par les plus jeunes pour affirmer le sentiment d’appartenance à une communauté d’âge spécifique3 et ceci dans des domaines très divers : droit à disposer de son corps, à accéder à des biens de consommation propres à l’enfance, à choisir ses pairs et ses activités, droit à un temps d’insouciance et d’irresponsabilité, droit de contrevenir aux règles à travers de petites incivilités, mais également droit d’être nourri, écouté, soigné. Cet univers des possibles se heurte, de fait, à une réalité de surveillance et de contrôle, dans laquelle les enfants expérimentent quotidiennement leurs limites, en termes de conduite ou de choix.

			Entre vulnérabilité et pouvoir d’action

			Le bouleversement dans la relation à l’enfant ne va pas sans tensions. L’autonomie et l’affirmation de l’enfant se construisent à l’intérieur des contraintes liées à sa position, à son âge, à sa fragilité, à sa dépendance de la famille ou de l’école. Plus fondamentalement, la conception d’un sujet, dont il faut renforcer la capacité d’agir et de réfléchir, s’oppose à celle d’un être vulnérable à protéger et à accompagner. Comment concilier liberté et protection ? Par exemple dans le rapport éducatif : la dimension contractualiste du rapport démocratique à l’enfant n’entraîne-t-elle pas le risque d’une plus faible légitimité de l’adulte qui le forme et l’éduque4 ? De même, dans les discours sur la consommation, se confrontent deux représentations : d’une part, la mise en scène d’un enfant-roi, tout-puissant, habile interprète des règles du marché et de la publicité ; d’autre part, une créature fragile, exposée aux pièges de la globalisation, réclamant la protection des institutions, des parents, des instances éducatives. Dans la vie et les interactions quotidiennes, les enfants parfois revendiquent leur capacité d’agir, et soulignent à quel point la société les incite à l’autonomie, parfois endossent tour à tour les figures de l’enfant vulnérable, de l’enfant rusé ou de l’enfant aventureux de manière à retourner la fragilité en force et à utiliser de manière réflexive les discours produits sur eux5.

			Ces différentes conceptions semblent se renforcer mutuellement. La vision d’un enfant sujet, doté d’un pouvoir d’action, de négociation avec les adultes, d’invention et de transmission d’une culture propre6, se superpose à la figure de l’enfant victime, exposé au risque permanent de maltraitances en vertu même de sa condition enfantine. La figure de l’enfant victime, maltraité, touché dans sa chair, s’inscrit dans la continuité d’un double mouvement de sacralisation de l’enfance – et donc de reconnaissance de son statut de sujet – et du corps. Leur jonction, sous forme d’atteinte corporelle faite aux enfants, constitue ce qui est aujourd’hui envisagé comme intolérable.

			Prendre soin de soi et se mettre en danger

			C’est ainsi que le corps de l’enfant se place au cœur des débats contemporains. Scruté par les médecins, mis en scène par les artistes, raconté par les écrivains, réglé par les juristes, parlé par des psychanalystes, dressé, éduqué, habillé, orné, ce corps fascine et inquiète. La surveillance des corps enfantins est devenue, progressivement, un enjeu politique et une arène de confrontation entre pouvoirs (familiaux, éducatifs, médicaux, sociaux), comme jamais auparavant. En témoigne toute une série de débats récents : les controverses sur les troubles de l’attention et l’hyperactivité, les polémiques sur le vaccin du col de l’utérus, les appels à contrer le surpoids et l’obésité, les débats sur la puberté précoce, le rapport Jouanno7 sur l’hypersexualisation des filles, les appels à surveiller postures et parures des jeunes dans l’espace scolaire, la diffusion de conduites à risque. Mais quels sont les critères qui définissent le bon développement ? À quel moment se termine l’enfance ? Et surtout qui est mieux placé pour intervenir activement : l’école, les parents, les professionnels de santé, les médias, les travailleurs sociaux, les pairs, l’enfant lui-même ?

			Le corps de l’enfance devient, d’une part, un enjeu politique et étatique majeur, d’autre part, il constitue le lieu d’application d’une « pédagogie de la responsabilité » dans laquelle les plus jeunes sont incités, voire obligés à être responsables de soi, à se surveiller, à être autonomes le plus rapidement possible dans leurs choix et leurs actions. Ainsi, dans l’éducation à la santé ou à la sexualité, il faut « se prendre en charge » à travers le développement de compétences, l’autocontrôle et l’adhésion aux préceptes sanitaires. Les enfants et les adolescents sont alors pris dans des injonctions paradoxales entre maîtrise de soi et ce droit à la transgression, qu’ils jugent propre à leur âge. Banc d’essai de la performance, le corps témoigne alors également de l’attraction pour l’extrême et l’excès. Un exemple parmi d’autres est celui de l’alimentation, où les plus jeunes semblent adopter des conduites apparemment contradictoires : d’une part, la connaissance qu’ils expriment des règles nutritionnelles, la diffusion d’attitudes de retenue qui se développent avec la sortie de l’enfance et une attention accrue au poids et à la ligne, d’autre part, des jeux avec des comportements considérés comme nocifs pour la santé : ivresse, junk food, vomissements provoqués, alternance entre laisser-aller et conduites de « purification ». La fascination pour le risque devient ainsi une mise à l’épreuve de soi qui défie quelques-unes des morales les plus importantes de la société contemporaine : la morale alimentaire, celle sanitaire, celle de la responsabilité envers soi et celle enfin d’une vulnérabilité enfantine à protéger.

			L’enfant père de l’homme

			La passion de l’enfant relève également des profondes transformations qui affectent aujourd’hui la famille et les rapports entre générations. Dans une société où les rapports d’alliance sont plus fragiles et où les modèles de parenté se multiplient, le lien de filiation devient le seul inaliénable8. La fragilité des unions, la multiplication des géniteurs et des parents, la co-longévité des générations9, le mouvement d’individualisation bouleversent les relations familiales et parfois même l’ordre des générations. Le devoir d’enfant a longtemps dominé dans la conception de la famille, dans le souci d’en assurer la continuité et garder intacte la vitalité de la lignée. L’enfant du désir complexifie ce rapport entre adultes et enfants. Il émerge avec la famille moderne, fondée sur une culture des sentiments et de l’affirmation individuelle. Il atteste, par sa présence et sa réussite (scolaire, affective, intellectuelle…), de l’épanouissement et de la réalisation personnelle de ses parents, il permet la consolidation du couple, il témoigne de la conformité aux modèles culturels de fécondité, il incarne leur volonté de transmission. Et enfin, la reconnaissance de la parentalité et de la grand-parentalité homosexuelle, le développement de techniques médicales d’aide à la procréation, la possibilité d’intervenir sur les mécanismes biologiques de la reproduction, la diffusion des pratiques d’adoption internationale, l’évolution du droit de filiation ont encouragé le sentiment d’un droit à l’enfant qui vient, par ricochet, affirmer la quête de légitimité d’un statut parental, parfois fragile.

			Ces trois déclinaisons du rapport à la filiation – devoir, désir et droit à l’enfant – s’inscrivent dans un souci de consolidation du lien intergénérationnel qui, par la projection dans le futur, vient renforcer les racines plongées dans le passé : « Alors que le système habituel indique clairement un mouvement “descendant”, ce qui implique que le statut de l’enfant dépende de celui des parents (un enfant est situé dans la société comme “fils de”), tout se passe désormais comme si, dans certains cas, c’était l’enfant qui faisait et défaisait l’adulte, conférant le statut de parent à des sujets en mal d’enfants. La célèbre formule “l’enfant, père de l’homme” résume bien un tel renversement10. » L’enfant porte avec lui des attentes qui parfois le dépassent et avec lesquelles il doit composer.

			De l’enfant aux enfants

			Cet excursus très bref nous amène à souligner avec Bonnet, Rollet et de Suremain11, la grande diversité des modèles d’enfance dans la société française contemporaine. Cette diversité peut suivre des lignes de fracture de type social et économique. Le modèle de « l’enfant comme une personne », encouragé « à développer [ses] talents individuels et à les affirmer au sein de la famille12 », semble plus fréquent parmi les classes moyennes ou aisées. Le modèle de l’enfant comme membre du groupe familial, contribuant aux tâches domestiques, aux solidarités familiales et aux soins portés aux cadets est plus répandu dans les milieux populaires. Dans des familles en grande précarité, les enfants apparaissent également comme « enfants de la Nation, responsable de l’application des droits de l’enfant et veillant à sa protection13 ». Mais ces modèles peuvent se superposer au sein d’un même groupe selon l’histoire familiale, le lieu de vie, le niveau d’études des parents, la présence ou moins d’un parcours migratoire. Par ailleurs, l’enfance est très diversifiée en son sein selon les âges, dont la scansion ne recoupe pas forcément celle pensée par les adultes ou les institutions14, les lieux d’habitation, les identifications de genre15.

			Modèles de l’enfance, mais également enfance comme modèle. Les discours scientifiques, la production artistique et littéraire, les controverses sociétales montrent un engouement pour la condition aurorale et suspendue de cet âge de la vie, envisagé comme un moment où tout est possible, au risque d’en faire le dernier bastion de l’altérité, une projection du monde adulte qui voit, dans l’enfant, le dernier sauvage à affranchir ou la dernière île de Robinson Crusoé où se réfugier. Dans une société qui valorise l’inachèvement, la multiplicité, les reformulations identitaires, l’enfant et l’adolescent sont séduisants car ils représentent des figures de l’incomplétude. Ils constituent l’utopie d’une société qui impose à l’individu de se renouveler sans cesse. L’enfance et l’adolescence deviennent un style de vie, un produit à commercialiser, une ressource rhétorique dans la publicité. Loin de provoquer le chaos, la rébellion récurrente des plus jeunes contribue à dynamiser la société dans son ensemble, à alimenter la production et la consommation culturelle.

			Pour ces mêmes raisons, l’enfant constitue un instrument, témoignant, par sa bonne conduite et son bon développement, de la justesse d’un fonctionnement social et de ses mutations : à l’aune de l’enfance on « mesure » l’efficacité des systèmes scolaires, la performance des soins, la vitalité de la population, la tenue des relations intergénérationnelles, la validité des nouveaux modèles familiaux. Dans une société accusée souvent de déliaison, il garantit de nouveaux modes de fabrication des liens sociaux entre transmission, renouvellement de la société et affirmation de soi. L’idée de « bien de l’enfant », si souvent mobilisée dans les controverses sociétales, risque alors de devenir une rhétorique morale et politique polysémique, toujours évoquée et jamais définie. Ces discours empreints d’affects et d’inquiétude constituent le support de nouveaux jugements normatifs qui peuvent être en décalage par rapport aux besoins, aux pratiques, aux attentes des enfants réels, dans la diversité de leurs conditions de vie et de leurs relations sociales.

			Enfin, par la multiplicité des rôles qu’ils incarnent et par leur expérience, les enfants attestent cette double signification du mot « sujet » : « sujet de l’action » et « sujet assujetti ». Les paradoxes autour de l’enfant contemporain renvoient ainsi, comme à travers un miroir, à ceux du sujet tout court, et révèlent la diffusion d’un mythe de la modernité : celui du moi souverain, de l’individu autonome, responsable de sa vie et de ses choix, voire de ses échecs, auxquels les adultes se heurtent aussi, non sans déceptions et sans accrochages.

			Nicoletta Diasio

			Comment lire à l’ère des smartphones ?

			La lecture et les jeunes

			Les propos les plus alarmistes fleurissent concernant les rapports des jeunes à la culture, entre perte de valeurs, invasions barbares des produits des industries culturelles et technologisation outrancière. Les questions du livre et de la lecture se trouvent placées au centre de ces paniques morales, tant ces deux activités sont centrales dans la construction des promesses culturelle et scolaire (la lecture fonde les apprentissages et le modèle méritocratique hérité du xixe siècle), mais aussi politique et citoyenne (la lecture fonde la participation), voire éthique et morale (la lecture permet l’émancipation individuelle). Pourtant, jamais auparavant les générations n’avaient porté de dénomination culturelle comme celles qui naissent depuis vingt ans : les C (comme communicante, créative, collaborative) ont succédé aux Y (why ?), alors que leurs aînés portaient le nom d’épidémie (Sida), de guerre (Algérie). Depuis que le smartphone est devenu le premier terminal culturel, depuis que les jeux vidéo, les chats et les réseaux sociaux ont envahi le quotidien des loisirs juvéniles, les « responsables » de la « perte de valeurs » sont vite désignés du doigt : les « machines à rêves » vilipendées par Malraux ont trouvé leurs héritiers modernes… Toujours plus de culture ou perte de culture ?

			Les conditions d’engendrement des cultures juvéniles

			Comprendre les cultures jeunes suppose...


OEBPS/toc.xhtml

		
		Contenu


			
						Introduction


						Partie I. Enfance, jeunesse : de qui parlons-nous ?


						Partie II. Quelle offre pour les enfants et les jeunes ?


						Partie III. Bibliothèques, territoires et actions


						Des pistes pour aller plus loin


			


		
		
		Points de repère


			
						Table des matières


			


		
	


OEBPS/font/Times-SemiboldItalic.otf


OEBPS/font/Times-Roman.otf


OEBPS/font/Times-Italic.otf



OEBPS/image/couv.jpg
clofL|c|e|c|T]r|o|n|B|1|B|L|1|o]|T|n|E|a|u|E]s

Bibliotheques, enfance
et jeunesse

Sous la direction de Francoise Legendre

EDITIONS DU CERCLE DE LA LIBRAIRIE







OEBPS/font/Times-Bold.otf


OEBPS/font/Times-Semibold.otf


OEBPS/image/couv2.jpg
cloft|u|e[c|T|i]o|n[B|t]B|L|t]o|T|n|E|a|u|E|s

Bibliotheques, enfance
et jeunesse

Sous la direction de Frangoise Legendre

EDITIONS DU CERCLE DE LA LIBRAIRIE





